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IA SITUATION 
L'union internationale con-

tre le bloc des Germains. 
— La maîtrise de la mer et 
la situation des belligé-
rants. « On les aura! » — 
Sur les fronts. — Toujours 
ce bon M. Wilson. 
A coup sûr, l'Allemagne commence 

à comprendre que le conflit qu'elle a 
déchaîné aura, pour elle, des consé-
quences... qu'elle ne soupçonnait pas. 

Elle croyait d'abord à une victoire 
rapide et à un bénéfice considérable. 

Puis, la résistance imprévue des Al-
liés se prolongeant, ses prétentions 
sont devenues plus modestes ; elle 
n'admettait, pas encore, cependant, 
que sa puissante armée pût être vain-
cue. 

Aujourd'hui, elle est bien près de 
perdre ses dernières illusions. Elle 
comprend que l'atrocité de SA GUERRE 
à dressé contre elle l'humanité tout 
entière ; elle se rend compte que la 
coalition, provoquée par ses ambi-
tions, constitue une force qu'il n'est 
plus au pouvoir du Kaiser de renver-
ser. 

Le bloc des Alliés se consolide visi-
blement au fur et à mesure que les 
jours passent. 

La coalition grandit et s'étend. Il 
ne s'agit plus de simples alliances 
momentanées, scellées dans le but li-
mité d'opposer une barrière à l'ambi-
tion d'un monarque ; mais bien d'une 
entente étroite, absolue, qui prévoit le 
prolongement de l'a lutte sur le ter-
rain économique, afin de ruiner l'es-
sor d'un peuple qui resterait, demain 
comme hier, une terrible menace 
pour le monde entier. 

C'est ce qu'a parfaitement défini 
Edouard V dans ison discours aux 
parlementaires français, lorsqu'il a 
exprimé son espérance que cette al-
liance « intime, toute de confiance 
mutuelle » durera toujours. 

L' « éternel » n'est pas au pouvoir 
des hommes et il ne faut point s exa-
gérer la portée de l'a harangue royale, 
mais l'affirmation du monarque est 
l'expression d'une volonté,*5 commune 
aux Alliés, de continuer la lutte sur 
tous les terrains jusqu'à ce que s'éva-
nouisse la menace qui, pendant un 
demi-siècle, a fait trembler l'Europe. 

Le premier ministre Anglais a com-
plété la pensée de son souverain en 
déclarant que les Alliés avaient com-
me but de « préparer le terrain pour 
un système international qui assure-
ra à tous les pays civilisés le principe 
de l'égalité de leurs droits », et lors-
qu'il a ajouté : « Nous combattons de 
tous côtés pour une grande cause, 
nous combattons honorablement, pro-
prement, avec la conscience nette, 
côte à côte. Comme nous en avons la 
volonté, nous avons la conviction de 
venger les libertés de l'Europe. » 

Il y a, écrit la Tribune de Genève, 
des paroles à l'accent desquelles on 
ne peut pas se tromper : 

Le but des Alliés est limpide. Leur 
sincérité est incontestable. Leur réso-
lution inébranlable. Et si leur coali-
tion ne doit pas être perpétuelle, car 
nos institutions ne sont point perpé 
tuelles, on peut avoir désormais la 
conviction, sans être un emballé, 
qu'elle sera la base formidable d'une 
situation internationale de très Ion 
gue durée. 

** 
Le comité d'hommes éminents 

constitué sous la présidence du grand 
historien Ernest Lavisse continue la 
publication de ses remarquables « let-
tres à tous les Français ». 

La neuvième vient de paraître. Elle 
.traite de la maîtrise de la mer. 

« Avoir la maîtrise de la mer, dit 
le contre-amiral Degouy, c'est possé 
der une telle supériorité de forces 
navales agissantes que l'adversaire 
soit contraint de tenir les siennes ren 

fermées dans ses ports, avec la seule 
perspective de tenter des sorties que 
son infériorité rend nécessairement 
hasardeuses. » 

Après une étude comparative des 
forces navales des deux coalitions, le 
contre-amiral Degouy montre que les 
Alliés resteront, quoi qu'il' arrive, 
maîtres de la mer, ce qui augmente 
formidablement les chances de suc-
cès des Alliés, et il conclut par les li-
gnes suivantes : 

L'Allemagnes'est souvent varitée'd avoir 
sur nous des gages territoriaux qui lui 
permettraient/ quand l'heure de la paix 
sonnerait, de dicter ses volontés aux 
Alliés. N'occupe-t-elle pas une portion no-
table du territoire russe et quelques dépar-
tements français ? 

Mais elle oublie que, dès à présent et 
sans rien préjuger de ce qui pourra se 
produire dans l'avenir, les Alliés, de leur 
côté, ont sur elle de lourdes hypothèques. 

Ce sont d'abord les colonies, que nous 
lui avons prises. Dans la seule Afrique, 
d'après les estimations officielles du gou-
vernement allemand, les conquêtes que 
nous avons ainsi faites ne comprennent 
pas moins de 1.712.300 kilomètres carrés 
(87.200 pour le Togo, 790.000 pour le Came-
roun, 835.100 pour le Sud-Ouest africain). 
C'EST PRESQUE EXACTEMENT LA SURFACE 
TOTALE DE L'ALLEMAGNE, DE LAUTRICHE-

HONGRIE ET DE LA FRANCE. 
C'est ensuite la mer que l'Allemagne, 

hier, couvrait de ses flottes, flottes de 
guerre et flottes marchandes, et dont elle 
est aujourd'hui complètement chassée. 
C'est, par suite, l'embargo mis sur son 
commerce extérieur, sur l'énorme marine 
qui en était l'instrument, sur les indus-
tries qui l'alimentaient comme sur celles 
qu'il avait pour fonction d'alimenter. 

Et cette. mise sous séquestre du com-
merce allemand durera autant qu'il plaira 
à l'Angleterre de la faire durer. Quels que 
soient les événements militaires de la 
guerre continentale, tant que la marine 
anglaise gardera sa suprématie, elle 
pourra par ses seules forces, interdire 
l'accès de la mer à l'Allemagne et la ré-
duire à vivre de sa propre substance. 

Ainsi, les Alliés détiennent des gages, 
et qui sont considérables : les colonies 
allemandes, le commerce extérieur- de 
l'Allemagne et toutes les industries qui 
en dépendent. 

Il était nécessaire de mettre ces 
avantages en relief. 

L'Allemagne se flatte d'être, à 
l'heure actuelle, dans une situation 
privilégiée pour parler de paix, puis-
qu'elle a porté la guerre chez ses en-
nemis. Elle oublie que ces avantages 
sont compensés par ceux si nette-
ment détaillés dans l'exposé qui pré-
cède. 

Insuffisamment préparés en 1914-
1915, les Alliés ont pu, EN DURANT, 
redresser leur situation et l'améliorer 
sur tous les terrains. Aujourd'hui, 
l'Entente peut lutter à armes égales 
avec les Boches pour l'artillerie. Ses 
réserves en hommes sont supérieures 
(l'Angleterre, avec le concours de ses 
colonies, dispose d'une armée de 4 
millions 1/2 de soldats et la Russie 
vient de terminer l'instruction de 3 
millions d'hommes de renfort !...) 
Nos « hypothèques » sur les Alle-
mands valent celles qu'ils possèdent 
sur nous. 

Donc, nettement inférieurs il y a 
vingt mois, nous sommes à égalité au-
jourd'hui ; nous serons supérieurs 
demain. Ce sera le moment de l'ac-
tion libératrice. 

Le général Pétain n'a-t-il pas dit, 
ces jours derniers, en s'adressant à 
ses braves troupes de Verdun : « COU-

RAGE, ON LES AURA ». 
Les événements de ces dernières 

semaines nous ont prouvé que le gé-
néral Pétain est un chef qui sait ce 
qu'il dit. Sachons attendre avec pa-
tience l'événement qu'il NOUS PROMET. 

Sur les fronts on est, partout, dans 
l'attente de grosses actions, mais les 
communiqués restent laconiques. Ce 
matin pourtant, on nous annonce que 
les Allemands ont dessiné, hier, une 
attaque violente à l'est de la Meuse et 
que leur échec est complet. 

En France, en Italie, en Russie, 
l'offensive paraît imminente et, par-
tout, les Alliés sont prêts pour la lut-
te décisive. 

Dans les Balkans même, règne une 
certaine fièvre. 

Les Alliés veulent obtenir d« la 

Grèce, le transport des troupes Ser-
bes, de Corfou, à Salonique, par les 
chemins de fer du nord de l'Hella-
de. L'opération serait plus rapide et 
plus sûre que par mer. Il sera difficile 
à Athènes d'opposer un veto à cette 
demande, notre action à Salonique 
étant une garantie pour sa sécurité. 

«S 
D'Amérique nous arrivent des té-

légrammes nombreux annonçant que 
M. Wilson agit... ou agira. On va 
jusqu'à donner la substance de sa 
Note à Berlin ; mais nul journal n'en 
publie le texte exact. 

II convient donc d'être prudent. 
M. Wilson l'est beaucoup lui-mê-

me, il est en outre très patient et... 
il ne veut pas de guerre. Il est donc 
probable qu'il se bornera, une fois 
encore, à... tendre la perche à Guil-
laume. Et comme l'Autriche, si nous 
en croyons les derniers télégrammes, 
est violemment opposée à toute rup-
ture, les Germano-Américains fini-
ront, soyez-en convaincus, par trou-
ver un terrain d'entente... 

D'ici là, la marine du Kaiser pour-
suivra la série de ses assassinats et 
les sujets de M. Wilson, continueront 
à empiler les dollars. Quant au droit 
des gens... on s'en préoccupera plus 
tard. 

11 ne serait plus... crâne pour M. 
Wilson de se... désintéresser ouverte-
ment de la question que de tromper 
ainsi la confiance de tous les neutres 
qui ne peuvent rien aussi longtemps 
que se prolongera la passivité déce-
vante mais productive des Yankees. 

Où sont les temps héroïques où les 
grandes nations chevaleresques se 
dressaient pour défendre les droits 
des faibles 

A. C. 

lé, mais on ignore dans quelles cir» 
constances : naufrage, mine sous-
marine ou torpillage ? Aucun combat 
naval n'a eu lieu dansées parages. 

Lis pirates 
Le Lloycl annonce que le vapeur 

norvégien « Glendoon » a été coulé 
à coups de canon par un sous-marin 
boche, quoi qu'il n'y eût aucun doute 
possible sur la nationalité. 

En outre, leLloyd annonce la perte 
du vapeur anglais « Harrovian », de 
{ :ïno tonnes, qui a été coulé, quoique 
ne possédant aucun armement. 

Mort d'un sécateur 
— M. Amédée Knight, sénateur de 

la Martinique, vient de mourir dans 
cette colonie. Né en 1852, à Saint-Pier-
re, il était entré au Sénat en 1899 et 
était inscrit au groupe de la gauche 
démocratique. 
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Sur h front bip 
Au cours de la journée, l'artillerie ! 

a été assez active de part et d'autre, 
surtout dans la région d'Oostkerque • 
et de Dixmude. 

L'ITALIE El BIIERRE 
On signale d'intenses actions d'ar-

tillerie depuis Giudicarie jusqu'à la 
vallée de Sugana et dans une partie 
du front depuis le Haut-Degano 
jusqu'au Haut-Boite. 

Dans la vallée de Sugana, l'ennemi 
a attaqué les positions italiennes, 
depuis le torrent de Largantza jus-
qu'au Mont-Collo. lia étécontre-atta-
qué et repoussé, laissant entre les 
mains des Italiens une soixantaine 
de prisonniers, dont deux officiers. 

Le long de l'Isonzo et sur le Carso, 
l'activité de Fartillerie est moins 
forte. 

L'artillerie italienne a atteint à 
différentes reprises et en plein les 
batteries ennemies placées dans des 
cavernes, aux environs de Zagomila 
(zone de Plava). 

Sur le front anglais 
(Officiel). — La nuit dernière, * 

après l'explosion de deux mines, 
nos troupes ont fait unepetite atta- , 
que contre les tranchées ennemies 
au sud de la route de Béthune à 
la Bassée et elles ont obtenu des 
résultats satisfaisants. 

Aujourd'hui,on signale une acti-
vité dans la région d'Arras, de 
Neuville-Saint-Vaast, de Grenayet . 
de Loos. 

Vmtlm mm 
Après une bataille de sixjours 

à Bitlis (Arménie méridionale),les 
Turcs ont abandonné le plan alle-
mand de s'emparerde la route qui 
est entre le lac Van et Erzeroum. 

On doit inférer de leur retraite 
que toutes les troupes fraîches qui 
peuvent être envoyées de Constan-
tinople seront incapables de retar-
der l'avance des Russes. 

-s-
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Quelle déveine ! 
disent les Boches 

La « Gazette de Francfort», pour 
expliquer, une fois de plus,l'échec 
allemand devant Verdun, invoque 
un argument, qui n'avait pas en-

| core servi : le temps. Nous avions 
1 avance, écrit-elle « parmi d'énor-

mes difficultés, et aussi, on peut 
maintenant le dire tranquillement, 
poursuivis par une extraordinaire 
guigne ! » 

La Gazette rend le « temps » 
responsable des faibles progrès 
des Allemands. 

« Qu'on y songe ! Il fallait sur-
prendre l'ennemi, ce qui, étant 
donné sa vigilance, était un tour 
de force. Or, en raison du temps, 
les troupes d'attaques sont tenues 
rassemblées pendant des jours. 
L'ennemi s'en est-il aperçu ? Oui, 
quoique pas complètement. Il a eu 
pendant des jours entiers la possi-
bilité d'amener des renforts. Que 
serait-il arrivé si le temps ne nous 
avait pas joué de tour, ni avant le 
21 février, ni après, quand il fallut 
interrompre l'offensive, parce que 
la pluie et la tempête troublèrent 
les observateurs? » 

A S 
Une escadrille française à bom-

bardé des rassemblements sur les 
positions bulgares à Strowitza-
Gare. Une autre escadrille a bom-
bardé les positions allemandes de 
Boganzy. Ces escadrilles sont ren-
trées indemnes. La journée estres-
tée calme sur le front balkanique 
où il n'y a eu qu'un simple échan-
ge de coups de fusil sur la rive 
droite et de coups de canon sur la 
rive gauche. La rive gauche, occu-
pée par les Allemands, est bien 
plus garnie que la rive droite oc-
cupée par les Bulgares. 

L'appel de la classe 18 bulgare 
Les dépêches de Salonique disent 

que, d'après les plus récentes infor-
mations de Bulgarie, lesjeunes gens 
de 18 et de 19 ans ont été appelés. 
Les uniformes et les effets d'équipe-
ment dont ces recrues ont été pour-
vus sont allemands. La seule distinc-
tion différenciant les Bulgares des 
soldats boches est constituée par une 
marque sur la coiffure. • 
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Journal du Lot pour tout le département. 

seillé.par les fonctionnaires. Toute- g 
fois on déclare que cette communi-
cation aura pour résultat de pro-
voquer une prompte décision ». M. 
Wilson. dans un banquet démocra-
tique, a fait à la rupture avec l'Alle-
magne une allusion des plus signifi-
catives. Il avait exprimé le souhait 
que les Américains ne fussent pas 
entraînés dans une querelle qu'ils 
n'avaient point voulue: puis il de-
manda si les Américains étaient 
prêts à entrer dans la lutte pour 
défendre à la fois les intérêts de l'A-
mérique et ceux de l'humanité, et 
s'ils auraient le courage uén'en sor-
tir que quand les intérêts de l'huma-
nité seraient sauvegardés: une accla-
mation enthousiaste lui répondit. 
Les journaux anglais voient dans ce 
fait une preuve que l'opinion améri-
caine accepte la rupture. 

CHAMBRE PES VtfflîS 
Séance du 17 avril 19LG 

PRÉSIDENCE DE M. DESCHA.NEL 

M. Malvy dépose sur le bureau 
de la Chambre le projet relatif à la 
taxation des denrées voté par le 
Sénat. Le projet est renvoyé à la 
Commission. 

La Chambre reprend la discus-
sion du projet de loi sur lesloyers. 

Un amendement portant qu'il 
sera tenu compte des loyers payés 
depuis le l0,'août 1914 est voté. 

L'article 23 est adopté. 
Les articles 24, 25,26, 27, 28, 20 

sont votés. 
Un amendement de M. Levas-

seur sur l'article 30 est rejeté et 
l'article 30 est voté. 

L'article 31 relatif à la constitu-
tion de Commissions d'évaluation 
est voté ainsi que les articles 32, 
33, 34, 35 relatifs aux membres 
constituant ces Commissions. 

La suite de la discussion est ren-
voyée au lendemain. 

La Chambre adopte la proposi-
tion relative au fonctionnement et 
à la compétence des tribunaux mi-
litaires en temps de guerre, voté 
par le Sénat. 

Et la séance est levée. 

Ou torpilleur allemand coulé 
On vient de retrouver sur la côte 

nord-ouest du Jutland, quatre cada-
vres de marins ayant appartenu à 
l'équipage d'un torpilleur allemand. 
La mort remontait à deux ou trois 
jours. 

On suppose que leur navire a cou, 

Irritation aux Etats-Unis 
contre l'Allemagne 

On est convaincu à Washington, 
malgré les démentis allemands, que 
c'est bien un sous-marin allemand 
qui a torpillé le « Sussex ». Aussi 
l'irritation contre la mauvaise foi de 
l'Allemagne a-t-elle sensiblement 
grandi aux Etats-Unis. « L'emploi du 
mot « ultimatum » pour caractériser 
le document destiné à Berlin, écrit 
le correspondant de Volff, est. décon-
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SOUSCRIPTIONS 
Commune de Puy-l'Evêque 

(Suite) 
fr. 

Crispel A., Propriétaire :i 
Delscriès Calixte, Propriétaire .... I! 
Delate Edgard, Propriétaire . 3— 
Dedevant Ernest, Chef de station . . .3 
Failli, Propriétaire 3 
Duron Noé 3 
Dupoux François 3 
Dulac Madeleine 3 
Lamoure Oscar, Maître d'Hôtel .... 3 
Lafitte Numa, Pharmacien 5 
Lafargue François, Propriétaire .... 3 
Imbert Ida, Modes 3 
Gouget Louise > 3 
Gellin 3 
Neumille Antoine 5 
Mourguès (Vve) 3 
Calasson Jean 3 
Lourmet Jean 3 
Lasguignes Pierre, Instituteur .... 10 
Vilas Louis 3 
Vajssières Jean, Instituteur 5 
Rouges Alain, C. princ. des Ind. ... ."> 
Rougette (Vve), née Lacaze 3 
Rodes Henri, Rec. des Indirectes . . ;"> 
Raygade Pierre, Charcutier 3 
Presset Berthe 3 
Poujouloy (Vve), Gérante 3 
Petit Angèle . 3 
Lasguignes Marie, Institutrice 10 
Pardes Adrien 3 
Lamoure Louis 3 
Ichard E 3 
Bost (Vve), Limonadière 5 
Duron Henri, Charcutière 5 
Lasmarics Berthe 5 -
Lacoste, Percepteur 30 
Joffre, Modiste 5 
Gizard 20 
Vignals Jean, Md de volailles j> 
Salabert Léonce, Cons. Municipal. . 5 
Neumille L 3 
Delmas Pierre ;' 
Crayssac Sylvain 3 
Chambon Léon 3 
Bouysset Alexis 3 
Bons Emile, Secrétaire de Mairie .. 3 
Lades Marthe 5 

Commune des Quatre-Routes 
Delpy Léon, Propriétaire 3 
Boutot Fernand 3 
Boutot Adolphe • 3 

Bizot (Mme) 3 
Brassier Pierre .3 
Boutot Antoine . 3 
Bouchet Marcel, Notaire 3 
Blanche (Mlle), Institutrice 3 
Camy L., Institutrice 3 
Grandou Jean, Boucher 3 
Journiac B., Propriétaire 3 
Delol (Mme), Propriétaire 12 
Delol Gustave, Maire 12 
Delon J., Pharmacien G 
Vielhescazes Jeanne, Propriétaire . . 3 
Marchon Michel, Epicier 3 
Monteil Elie, Propriétaire 3 
Séguy (Mme), Propriétaire 3 
Camy Basile, Rec. Buraliste 3 
Boutot Eugène, Propriétaire 3 
Alliguié (Vve) 3 
Baussian Marie 3 
Billières (Vve) 3 
Boutot Xéojitine ■ -f r ■ -;-„-;.■ ■ " •} 
Castanet Maria, Tissus ' 3 
Castanet Marthe, Robeuse 3 
Cheyroux Pierre, Café 4 
Gombarieu, Epicier 3 
Delmon Hortense 3 
Delvert, Négociant 3 
Delvert Firmin S 
Delvert Jean, Epicier 3 
Despages Louis, Sellier S 
Dumas Auguste, Coiffeur 3 
Gagnebet Joseph, Boulanger 3 
Gironie Hortense, Meunière 3 
Gouygou Armand, Pharmacien ■ . • • 12 
Gouygou (Vve), née Castanié 3 
Jarrige Emile, Boulanger -3 
Jarrige Marguerite 5 
Jarrige Pierre i ° 
Jauberthiè Louise 3 
Juliot Marie '. 8 
Laborie Paulin, Journalier 3 
Labrunie François, Café 
Labrunie Justine j> 
Labrunie Laure,, ép. Gagnebet ... . 3 
Lacheneau Eugénie, ép. Bastardi ... 4 
Lancheneau Pierre ;! 
Lachèze Paul, Md de chaussures. ... 3 
Lafage Jean, Voyag. de Commerce fi 
Lafage, Voyageur de Commerce ... 3 
Lavergne Léon, Domestique 3 
Lherbet Eugénie ■} 
Màdesçlair, Instituteur en retraite. ;> 
Maigne Adélaïde, Café 12 
Mazoyer Albert, Tissus 
Merle Justine, Meunière 
Mèynârd Mathilde 3 
Pasquet Louisa, Aubergiste 3 
Richère Julien 3 
Boques François, Agent d'assurances S 
Seignolles Eugène, Négociant 3 
Sourdoire Adrien, Agent d'assuranc. 3 
Tassai» Léon, Curé •> 
Teillard Maria jj 
Tronche ép. Blavignac, Md de vins j> 
Yaleilles Madeleine, Café 3 

Commune de Quissac 
Andrieu Elodie, Propriétaire 3 
Beulaguet, Vve Gratias •> 
Caussanel Léonie j» 
Cancé Jean f 
Cancé Jean jj 
Pons, Vve Despeyroux jj 
Delpon Virginie jj 
Delpon Berthe »• • 
Delpon Pierre jj 
Delfau Hippolyte 
Delfau Marie jj 
Degat Pierre jj 
Degat Charles '* 
Engelibert Baptiste, Aubergiste ... o 

(A suivre). 
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CONTRE LES FRAUDES 
On entend parfois quelques plain-

tes relatives à la mauvaise qualité 
des denrées alimentaires et on vou-
drait qu'une surveillance, que des 
analyses soient faites régulièrement 
pour garantir les consommateurs 
contre la fraude. 

Aussi bien, nous avons indiqué 
ici-même que le service de répression 
des fraudes qui existait avant la guer-
re n'était pas un rouage administratif 
inutile. 

Sans doute, dans nos régions, les 
consommateurs savent eux-mêmes 
prendre leurs précautions pour évi-
ter d'être trompés sur la qualité des 
marchandises, mais peut-on en dire 
autant des soldats qui sont au front ? 

L'expédition de denrées, de con-
serves se font librement ; elles arri-
vent certainement, mais une fois ar-
rivées, déballées, si elles sont de 
mauvaise qualité, que peuvent faire 
les poilus ? Les jeter, et pester contre 
le fraudeur. 

Tout récemment, la chronique ju-
diciaire rapportait qu'une grande 
maison parisienne avait été condam-
née — oh à quelques francs d'amen-
de — pour avoir, sous le prétexte fal-
lacieux de rendre service aux poilus, 
mis en vente des boulettes qui, qi 
l'instar de la soi-disant invention du 
chimiste Berthelot, contenait tous les 
éléments nutritifs nécessaires à une 
confortable alimentation des hom-
mes. 

Or, il paraît, — c'est le tribunal 
correctionnel qui l'a proclamé — que 
ces boulettes étaient à peu près pour 
les estomacs ce qu'était la souverai-
ne p oudre de perlinpinpin que les 
charlatans de l'époque vendaient, les 
jours de foire, contre les maux de 
dents. L'escroquerie était bien carac-
térisée. 

Il appartenait donc au Gouverne-
ment de prendre toutes les mesure^ 



grand 

nécessaires pour empêcher des trafics 
aussi scand'aleux dont les soldats sur-
tout étaient les victimes. 

Ces mesures n'ont pas été inutiles, 
car si elles sont lettre morte à l'arriè-
re, elles ont donné de bons résultais 
dans la zone des armées. 

Une statistique faite par le minis-
tre de l'agriculture donne les rensei-
gnements suivants sur l'examen des 
diverses denrées : 

C'est ainsi que certaines conserves 
désignées sous l'étiquette de « Cas-
soulet .» ne contenaient guère que des 
haricots et quelques minuscules mor-
ceaux de viande. 

De même, certains colis annoncés à 
renfort de publicité comme 

renfermant un poulet pour six per-
sonnes », et d'autres comestibles ne 
réservaient à leurs destinataires que 
la surprise d'un volatile maigre de la 
grosseur d'un pigeon. 

Des échantillons de lait qui furent 
analysés étaient mouillés dans la pro-
portion de 50 0/0 !! 

Pour le vin, les inspecteurs du ser-
vice des fraudes purent non seule-
ment relever le délit dé mise en vente 
de coupages impropres à la consom-
mation, mais encore de falsification 
par addition d'acide itartrique ou de 
substances alcalines. 

Et dire que ces mixtures abomina-
bles étaient vendues jusqu'à 2 francs 
le litre ! ! 

On conçoit, qu'une répression sévè-
re s'imposait : et la statistique éta-
blit que 242 condamnations ont été 
prononcées contre des fraudeurs à la 
date du 31 décembre 1915. 

Les peines infligées ne furent pas 
toutes bien graves : c'est regrettable. 
Vraiment, qui oserait s'apitoyer sur 
un fraudeur ? 

Est-ce que le fraudeur n'a pas pré-
médité, conçu son opération malpro-
pre en toute conscience, dans le but 
de gagner vite et beaucoup d'argent ? 

Son acte fe.SC d*Uîie indignité telle 
que la loi devrait être inexorable con-
tre lui. Et c'est pourquoi, le service de 
répression des fraudes pour aussi ar-
bitraire qu'il paraisse à quelques-uns, 
mérite d'être développé et assuré avec 
vigueur. 

Qui donc oserait s'en plaindre ? 
N'est-ce pas l'intérêt des consomma-
teurs, les éternels dupés, d'être défen-
dus dans leur alimentation ? Les 
commerçants consciencieux ne crai-
gnent pas le service de répression des 
fraudes. 

Dès lors, qu'importent les autres ! 
 —>«< -—* 

qui a jailli comme une flamme,, aux in-
croyables nouvelles rapportées du pays 
par Robert rentré hier de permission où, 
entre parenthèses, il a pu se refaire le 
bras engourdi par plus rie quarante jours 
de bataille. 

Il parait qu'il y a, chez nous, en nombre 
infime il est vrai, mais qu'il y a des civils 

"était pas 
s au-

qui vivent comme si leur pays n'étai 
à feu et à sang ! Ils s'amusent et le: 
1res luttent, souffrent et meurent ! Ils pro-
jettent des parties pour le lundi de Pâques. 

| Ce lundi-là, nous nous battrons comme 
les autres jours. Plus d'un de nous tom-
bera, comme les autres jours. Peut-être un 
ami, peut-être un parent des organisateurs 
et organisatrices de la partie carrée ! 

Il y en a d'autres dont tout le souci est 
de suivre la mode, et quelle mode, si j'en 
crois les descriptions épiques de Robert ! 
Le chapeau dernier cri, la robe simili-cri-
noline, la bottine au talon-échasse, le kohl 
aux yeux, les joues enfarinées, le carmin 
aux lèvres, voilà, parait-il, l'unique et 
grande occupation de quelques créatures ! 

D'autres, très rares aussi, s'en vont 
toucher leurs allocations, superbement 
costumées, somptueusement bijoutées, ou-
trageusement empanachées ! 

D'autres profitent des subsides de l'Etat 
pour se croiser les bras au lieu de travail-
ler aux champs, à l'atelier, aux usines, 
c'est-à-dire à la défense nationale ! 

D'autres enfin qui ne songent qu'à s'en-
richir, qu'à l'aire des affaires, et par tous 
tes moyens ! 

Dieu merci, ce n'est pas là la France ! 
Car si ça l'était... Si ça l'était... ehbien ! 
nous risquerions notre peau pour pas 
rand'ehose ! 
Mais nous la risquons, notre peau, de 

grand cœur, parce que la France, la vraie, 
elle est avec nous, de grand cœur aussi. 
Elle y est, elle nous soutient, nous récon-
ffrte, nous aide à vaincre. 

Sauvons-la d'abord ! Nous verrons 
après pour les mauvais Français '. 

Il est 5 h. 20 ; l'affaire a duré à peine un 
quart d'heure. Personne ne manque à l'ap-
pel. 

Mais alors, les langues se délient et la 
faconde méridionale — car ils ont tous 
« Tassent » —■ se déchaine impérieuse, do-
minant le fracas des marmites. 

Chacun, poussant devant lui sa capture, 
raconte en haletant sa petite histoire et la 
recommence sans fin, — à perdre haleine 
— pour qui veut l'entendre. 

L'un d'eux, un enfant, brun comme un 
« pays chaud », souple et nerveux comme 
un chat maigre, se fait docilement suivre 
par deux géants roux et barbus, et ce 
groupe furtivement entrevu, résume les 
contrastes des deux races à jamais enne-
mies. 

Mais un copain s'étonnedesaconfiance : 
« Sois tranquille, — répond avec assuran-
ce notre imberbe poilu, — je sentais bien 
que je n'avais pas besoin de me retour-
ner. » 

C'est la joie'dans nos tranchées. Malgré 
la riposte de l'artillerie ennemie, un peu 
tard éveillée de sa torpeur, tous se pres-
sent à l'entrée des abris pour voir défiler 
les prisonniers. 

->B<-

iin m 

De mou fils 
Papa, je veux une petite sœur, na ! 
Non pas une sœur-hypothèse, comme 

la vilaine Suzanne de ma dernière lettre 
hypothèse, mais une sœur en chair et en 
os, une charmante enfant qui me ressem 
ble et qui vous fasse honneur. 

Créer pour la patrie, c'est le sort le plus 
beau ! 

Le non bis in idem ne sera plus fran-
çais, mais plutôt le deciesrcpef.ita. Et nous 
serons plus fiches ! Et nous serons plus 
forts ! 

Et s'il faut recommencer le match avec 
les Boches, nous n'enverrons plus sur le 
ri?ig des fils uniques contre quatre ou cinq 
adversaires, mais des frères qui se parta-
geront l'effort charitablement allégé. 
N'est-ce pas un crime des parents de for-
cer leurs enfants à se battre un contre 
quatre ? Tu quoquepaler... 

Toi aussi, tu m'as jeté seul sur la horde 
pullulante. Je fais démon mieux. La hor-
de, on l'aura. Mais c'est dur. « Dur. Long. 
Sûr. » Répare,papa, répare ! 

Par exemple, je me réserve d'élever ta 
fille. C'est mon droit ! Mes fortes études 
actuelles de plein air auront fait de moi 
un précepteur autorisé. 

De ma sœur, je ferai un homme ! Oui. 
un homme ! Et j'en ferai un soldat ! 

Tu saisis, je pense ? C'est clair ! 
D'ailleurs, je t'exposerai bientôt mon 

plan d'éducation. S'il ne t'enthousiasme 
pas, c'est que tu n'auras rien appris, rien 
oublié, c'est que tu n'auras pas fait la 

1 (( coup de main » en Argonne 
Un beau matin, le général ae brigade 

vient trouver le colonel du ...« et lui dit : 
a II faut tenter quelque chose ... » 

Donc, un « coup de main » fut décidé. 
11 fut minutieusement combiné. D'abord, 

ôiude du terrain, des défenses accessoires, 
des tranchées ennemies à l'aide des pho-
tos d'avions, — de pures merveilles. 

Puis, organisation de l'attaque. La pré-
paration par l'artillerie, la formation de 
trois petites colonnes d'attaque — en tout: 
trois demi-sections, — leurs itinéraires, 
le concours des sapeurs-pompiers 

celui des 
sapeurs du génie avec leurs charges d'ex-
plosifs, les heures du commencement et 
de la fin de l'opération, tout fut arrêté 
d'avance, monté comme une horloge. 

Le G avril, à 4 h. du matin, les montres 
sont réglées. Dans le calme et la grisaille 
de cette fraîche matinée de printemps, 
chacun vient sans bruit prendre sa place. 
Les trois colonnes organisées, encadrées, 
sont mises en l'ace de leurs objectifs. 

Ils sont 
assez mal vêtus, quelques-uns sont en 
loques et leurs traits immobiles ne reflè-
tent aucune expression. 

vont tranquillement à côté d'eux, les 
mains dans les poches, en sifflotant. 

Le régiment où cela se passait porte, 
inscrits sur la soie fanée de son drapeau, 
les noms fameux de Fleurus et de Sébas-
topol. Les petits-fils ne l'oublient pas et 
veulent égaler les ancêtres. 

Aux temps déjà lointains et si invrai-
semblables de la paix, ce régiment garni-
sonnait dans une petite ville du Midi, — 
parfaitement ! — qu'un illustre déraciné, 
Marot, qui en était mais n'y venait guère, 
a décrite quelquepart avec un détachement 
suprême : 

« Au lieu que je déclaire, 
Le fleuve Lot coule son eau peu claire... » 

L'audience a été suspendue en 
signé rie deuil. 

BRIS DE CLOTURE 
A la reprise, le Tribunal examine 

et met en délibéré, après plaidoirie 
de Me du Mas, l'affaire du sieur 
Bourdet, de Lacapelle-Cabanac, pré-
venu de bris de clôture. 

COUPS ET BLESSURES 
Puis vient l'affaire des coups de 

couteau de Puy-l'Evêque. 
Deux belges Hoogue et Vancraynes 

se sont pris de querelle. 
Le sieur Vancraynes a frappé 

Hoogue de coups de couteau à la 
poitrine, Hoogue de son côté a l'ait 
des blessures légères à Vancraynes. 

Hoogue est condamné à un mois 
de prison avec sursis et Vancraynes, 
après plaidoirie de Me Besse, à deux 
mois de la môme peine. 

Au 207e 

MM. Bastit, Bergues, sous-lieute-
nants à titre définitif au 207e, sont 
promus au grade de lieutenant à titre 
temporaire et maintenus au 207e 

d'infanterie. 
Félicitations. 

guerre. 
Mais cet homme au moral, ce soldat par 

le cœur, je lui garderai sa grâce féminine, 
ses attributions féminines, les qualités et 
les vertus de son sexe, expurgées de ses 
travers, de ses vices (eh oui ! de ses vices) 
et virilisées en vue des choses sérieuses 
et méritoires delà vie de demain. 

Ni oie blanche, ni linotte, ni basbleu, ni 
inutile, ni frivole, ni bébête, ni égoïste ! 
voilà ce qu'elle ne sera pas, ma sœur, si 
j'y puis quelque chose. 

Ce qu'elle sera ? Je ne suis pas assez de 
loisir aujourd'hui pour te l'expliquer ut 
decet. A plus tard, pourvu que le Frits 
d'en face me prête vie ! Peuh ! il est bien 
trop mazette pour me trancher le fil ! C'est 
moi qui te ferai exploser, ce soir peut-être. 

Fritz, c'est le plat du jour, de tous les 
jours. Ici, on ne mange que du Bocho, et 
Ton en mange même entre les repas. .lus-
qu'en août 1914, nous nous adonnions 
volontiers à la chair indigène. Le curé 
français se payait des tranches de libre 
penseur français. Et le libre-penseur récu 
pérait sa substance sur la substance du 
curé. Ce cannibalisme fratricide d'un au-
tre âge a fait place à Tanthropophagisme 
extérieur, devenu enfin article d'exporta-
tion. « Mangeons du Boche ! Mang;ons du 
Boche ! » on n'entend plus que ça d'un 
bout de notre ligne à l'autre bout. 

Puissiez-vous, à l'arriére, vous contenter 
de cette nourriture reconstituante, la seule 
conforme au régime d'union sacrée, la 
seule préventive des affections intestines ! 
Que si, à notre retour, vous vous attardez , 
encore aux menus soi-disant pacifiques, I 
nous saurons bien vous montrer la supé-
riorité de notre table vraiment guerrière. 

Notre exemple aidant, vous n'aurez 
plus qu'une cuisine, la nôtre ! Si non, si 
vous lui préférez l'indigeste et corrosif 
aliment d antan, vous dépérirez et vous 
périrez à côté du mets régénérateur folle-
ment dédaigné. La France sera germano-
phage ou elle ne sera pas. Rome, si elle 
n'avait pas avalé Carthage, Carthage l'eût 
avalée. Mais quand Rome n'eut plus de 
dents que pour se déchirer elle-même, ce 
fut son tour d'être déchiquetée et engloutie. 
J'en passe, et de célèbres, qui se tirent 
dévorer par les requins étrangers pour 
s'être dévorés entre eux. 

Gare au requin allemand ! 
J'ai, papa, le ferme espoir que tu ap-

prouveras ma longue métaphore, sinon 
dans sa lettre, du moins dans son esprit. 

Tu épouseras, jelesais, mon indignation, 

Pas de capotes, un peu gênantes pour 
qui veut courir, mais la vareuse, plus 
légère ; pas de fusils, mais des carabines, | 
des brownings: pas de bayonnettes, des 
couteaux. 

Aucune parole, aucune fanfaronnade, 
mais, dans tous les yeux, la volonté 
frémissante du succès. 

Quelques minutes d'attente dans un 
silence que fait valoir de loin en loin le 
claquement sec d'une balle, puis soudain, 

cinq heures précises, l'artillerie déchai-
ne sa rafale. Pendant cinq minutes, c'est, 
sur le retranchement ennemi un fracas 
d'explosions, un roulement de tambour 
;ous lesquels la terre et les arbres volent 
en éclats, dans une fumée noire. 

Un coup de sifflet : c'est le signal. Cha-
cune des colonnes escalade le parapet et 
s'élance. Pas un cri, mais quel entrain, 
quelle « l'uria francese » ! En un tourne-
main, les nôtres disparaissent dans la 
tranchée ennemie, distante de vingt-cinq 
mètres, et c'est de nouveau le désert sur 
cette zone de mort, animée un instantpar 
leur course endiablée. 

Mais que deviennent nos braves ? Une 
angoisse nous étreint, vite dissipée. Tout 
à coup, surgissent de la tranchée enne-
mie des faces blêmes coiffées delà calotte 
grise à bande rouge: ce sont les prison-
niers que nos soldats hissent sur le para-
pet avec une célérité et une poigne sans 
réplique. 

On va les chercher, on les amène. 
Que s'est-il passé ? Chacun de nos hom-

mes a sauté dans la tranchée, là où il a pu, 
comme il a pu, et s'est mis en quête, le 
revolver d'une main, le couteau de l'autre, 
explorant les abris, nettoyant tous les. 
trous de leurs habitants terrifiés. L'un 
d'eux, un tout petit, va furetant dans tous 
les coins et sa mine chafouine et futée 
fait penser à quelque rongeur en chasse, 
le blair au vent. 

Quelques Bavarois récalcitrants sont 
tués sur place, sans retard; les autres 
jettent leurs armes, leurs équipements, 
lèvent les bras au ciel et se laissent pren-
dre. 

Des scènes silencieuses, tragiques ou 
amusantes, se déroulent à chaque détour. \ 
Dans les couloirs tortueux que sont les j 
tranchées et où chacun se sent isolé de 
ses camarades, c'est la lutte d'homme à ; 
homme et la valeur individuelle reprend i 
sa place 

Blessé à l'ennemi 
Nous apprenons que notre compa-

triote M. Rougié," médecin-major, 
vient d'être blessé le 14 courant. 

Une balle lui a traversé la cuisse. 
M. Rougié a été évacué à l'hôpital 

delà Pitié, à Paris. 
Nous faisons des vœux pour le 

rétablissement du jeune et sympa 
thique docteur qui, une première 
fois, fut blessé au bras. 

Les disparus 
Parmi les militaires disparus, nous 

relevons le nom de : 
Barthes (Ludovic)du7e d'infanterie 

lre compagnie de mitrailleuses, dis 
paru le 8 septembre 1915. 

Disparu et retrouvé 
Un soldat du 165e régiment d'infan 

terie, originaire de Lille, en garnison 
à Montmédy, avantla guerre, où il 
était planton-cycliste du comman-
dant, avait été blessé et fait prison 
nier au combat de Meneaux le 29 
août 1914 ; il passait pour avoir été 
tué et, depuis, on n*en avait plus eu 
de nouvelles. 

Or, il vient de pouvoir seulement 
écrire, pour la première fois, à sa 
fiancée, à Saint-Omer, et lui raconte 
que d'autres prisonniers n'ont pas 
été, plus que lui, autorisés,jusqu'ici, 
à écrire en France. 

Ce qui prouve que les familles des 
disparus ne doivent pas désespérer 

Bourses d'enseignement 
primaire supérieur 

L'Officiel de ce jour publie la répar-
tition des bourses d'enseignement 
supérieur pendant l'année I9l5. 

Le département du Lot ne figure 
pas dans cette répartition. 

avait annoncé comme blessé à Sa-
mogneux est prisonnier àDarms tarif. 
11 donne régulièrement de ses nou-
velles à sa famille cl n'a jamais parlé 
de sa blessure. 

Naissance. — Julien Laborie, né a 
Billôux, commune de Lunan le 29 
mars. 

C'est le 6e enfant de Laborie Frédé-
ric dit « lou Bouriat », bouilleur rie 
cru et de Marie Fel. 

Nos félicitations à cette heureuse 
famille. 

Lunan. 
Prisonnier. — Le sergent Marcel 

Masbou, professeur à Laval, qu'on 

Espédaillac 
Mort au champ d'honneur. — Le 

soldat Selves Lucien, de la classe 
1912, a été tué à Verdun par un éclat 
d'obus. 

Nous offrons à sa famille nos sin-
cères condoléances. 

Prisonnier. — Le réserviste Meulet 
Louis, de la Combe de la Cajargue, 
a été fait prisonnier sur le front de 
Verdun. 

vis de décès 
Les familles TARD!LU, GARRIC, 

CAZES, ARNAUDKT, DURAND et. 
CALENDRIER ont la douleur de faire 
part à leurs amis, et connaissances 
de la perte cruelle qu'elles viennent 
d'éprouver en la personne de 

Monsieur Pierre-Louis TâSBlEO 
Commis-Greffier 

près le Tribunal civil de Cahors 
leur fils, frère, beau-frère, oncle et 
cousin, décédé à Cahors le 17 avril 
19-15 dans sa 59e année, et les prient 
d'assister à ses obsèques qui auront 
lieu le mercredi 19 courant, à 9 h. 1/4 
du matin, en l'église Cathédrale. 

L'assemblée à la maison morhmi-
re, 5, rue Ilautesserre. 

Les personnes qui n'auraient pas 
reçu de lettre de faire part sont priées 
de'considérer le présent avis comme 
en tenant lieu. 

>E PECHES OFFICIELLE, 
COMHDKIÇOÉ DU 17 AVRIL (H I 

Entre l'Avre et l'Oise, nos batteries ont bouleversé les 
tranchées et les abris de l'ennemi dans les régions de Beu-
vraignes et de Lassigny. 

En Argonne, tirs de destruction sur les ouvrages alle-
mands au nord de la Harazée. 

A Vauquois, une de nos mines a fait sauter un petit poste 
jnnemi avec ses occupants. 

Sur la rive gauche de la Meuse, grande activité de l'artil-
lerie ennemie sur la cote 304 et nos deuxièmes lignes. 

Sur la rive droite, après un bombardement d'une violen-
ce croissante commencé dans la matinée et dirigé sur nos 
positions depuis la Meuse jusqu'à Douaumont, les Alle-
mands ont lancé vers 14 heures une puissante attaque à 
l'effectif d'au moins deux divisions. 

Les vagues d'assaut se sont heurtées sur un front de 
4 kilomètres environ à nos tirs de barrage et à nos feux de 
mitrailleuses et ont été repoussées, sauf en un point, où 
elles ont pris pied dans un petit saillant de notre ligne au 
sud du bois de Chauffour. 

Au cours de cette attaque, l'ennemi a subi des pertes trè
s importantes, notamment à l'ouest de la côte du Poivre et 

dans le ravin situé entre fa côte du Poivre et le bois d'Hau-
dremont. 

En Wœvre, quelques rafales d'artillerie dans les sec-
teurs du pied des Côtes-de-Meuse. 

* ** 
Dans la nuit du 16 au 17 avril, nos avions de bombarde-

ment ont lancé 22 obus sur les gares de Nantillois et de 
Breuilles, 15 obus sur Etain et sur des bivouacs de la forêt 
de Spincourt, 8 obus sur les cantonnements de Vieville et 
de Thiliol (nord-ouest de Vigneulles). 

Paris, 12 h, 42 

LE CONFLIT MEXICO-AMÉRICAIN 
De Washington : 
Les milieux officiels déclarent que si la mort du général 

Villa est confirmée, les troupes américaines seront immé-
diatement rappelées. 

La révolution mexicain 
Certains renseignements permettent de supposer que la 

Révolution mexicaine est dirigée par Félix Diaz et pour-
rait devenir sérieuse, Diaz étant puissamment soutenu par 
le clergé et les Conservateurs. 

La main d© l'Allemagne !... 
De New-York : 
Selon la déclaration d'un attaché à la légation française 

de Mexico, Villa fut incité par l'Allemagne à opérer un raid 
sur Colombus afin d'obliger les Etats-Unis à intervenir au 
Mexique. . 

Berlin espérait ainsi détourner l'attention américaine de 
la question de la guerre sous-marine et arrêter l'expédition 
des munitions aux Alliés. 

Un caporal tombe sur le dos d'un Aile- , 
mand accroupi, lui met son revolver sous j 

NECROLOGIE 
Nous apprenons avec regret le 

décès de M. Tardieu, à l'âge de 58 ans. 
M. Tardieu était le sympathique 

commis-greffier du Tribunal Civil de 
Cahors. 

Nous adressons à sa famille nos 
sincères condoléances. 

(Transmis au " Joutai du Lot " psr Pâ8iS-TÉLÉSRAiMES) 
Sur la rive gauche de la Meuse, bombardement de nos 

premières lignes entre le Mort-Homme et Cumières. 

Sut la rive droite< nuit relativement calme. 

Il se confirme que L'ATTAQUE ALLEMANDE, lancée 
hier soir sur nos positions entre la Meuse et la région de 
Douaumont, A REVÊTU UN CARACTÈRE D'EXTRÊME 
VIOLENCE. 

Des nouveaux renseignements recueillis, il résulte que 
cette action offensive a été menée par des troupes apparte-
nant à cinq divisions différentes. 

A l'est du saillant de Chauffour, l'ennemi avait réussi 
à pénétrer dans notre tranchée de première ligne, d'où il a 
été rejeté en partie par notre contre-attaque. 

En Wœvre, duel d'artillerie dans le secteur de Moulain-
ville. 

Au sud du Ban-de-Sapt une reconnaissance allemande 
qui tentait d'aborder nos tranchées vers Hermanpère, au 
nord-est de St-Dié a été repoussée à la grenade. 

*** 
Dans la nuit du 17, des avions ennemis ont lancé sept 

bombes dont une incendiaire sur Belfort. 
On signale trois tués et six blessés. 
Les'dégâts matériels sont peu importants. 

De Pétrograd : 
Le Times apprend que les Turcs se rendent compte des 

dangers qui menacent Trébizonde à la suite des progrès des 
Paisses vers la rivière Tchorok. 

L'objectif des Russes est de s'emparer de Rachaed à la 
jonction des routes conduisant de Trébizonde à Erzeroum 
et à Erzinjian. 

La résistance des Turcs dans ce double secteur est de-
sespérée. 

*** 

es Autrichiens appellent la classe 1918 
De Berne : 
Le Gouvernement autrichien demande aux jeunes gens 

nés en 1898, aptes au service, de s'engager immédiatement. 
Ils seront libérés dès la guerre finie. Ceux qui ne s'engage-
ront pas avant la date d'incorporation devront servir trois 
ans encore, après la guerre. 

Les Grecs évacuent la Macédoine 
auraient 

le nez. L'autre se relève et lui jette à la 
face dans le français le plus pur, sinon 
le plus choisi, le mot de Cambronne, si 
énergique et si bref, suivi d'un autre mot 
plus bref encore, mais non moins éner-
gique. 11 tombe à l'instant foudroyé. 

Un peu plus loin, un sergent se trouve 
nez à nez avec un grand diable de Saxon 
sortant de son abri. Il lui présente son 
revolver, lui fait signe de se rendre. Mais 
d'autres Saxons "montent l'escalier et 
poussent leur camarade dont ils ne com-
prennent pas l'arrêt. Le sergent est bous-
culé, perd l'équilibre et lâche le coup, 
malgré lui. Il se relève, se retourne; 
mais la détonation a produit son effet. 
Surpris, il voit se tendre au ciel une dou-
zaine de mains désarmées, qui demandent 
grâce, èt ne peut s'empêcher de sourire. 

Ainsi, à chaque détour, se succèdent les 
captures. Chacun emmène son prisonnier 
et le fait marcher devant lui, par précau-
tion. Une . quinzaine, sont ainsi poussés 
dans nos lignes. 

Un coup de clairon ; c'est le signal du 
retour, aussi prompt que la rùee. L'un 
poussant ou tirant l'autre, la tranchée se 
vide; elle est maintenant déserte et ne 
contient plus que des cadavres vêtus de 
gris. 

Foire du 15 avril 1916 
La foire du 15 avril a été peu im-

portante. 
Voici les cours : 
Bœufs gras, 55 fr. les 50 kilos; 

bœufs de travail, 1000 à 1500 fr. la 
paire ; bouvilions, de 850 à 1000 fr. 
pièce. 

Porcs d'élevage, de 45 à 50 pièce. 
Moulons de boucherie, 0 fr. 95 le 

kilo; agneaux. 1 fr. 10le kilo ; brebis 
d'élevage, de 40 à 50 fr. pièce. 

Marché. — Poules grasses 1 fr. 
Poulets 1 fr. 10,Canards0 fr. S0 ; din-
des 0,80: lapins privées 0,55 le 1/2 
kilo. Œufs 1 fr. la douzaine. 

Halle. — Blé 30f'r.l'hectolitre, maïs 
28 fr. l'hectolitre, pommes de ferre 
10 fr. l'hectolitre. 

De Genève : 
D'après un journal Grec, les troupes grecques 

reçu l'ordre d'évacuer la Macédoine orientale.. 
PARIS-TÉLÉGRAMMES. 

*** 
On apprend d'Amérique que le mouvement révolution-

naire provoqué par le général Villa, était dû aux manœu-
vres des Boches. Ils espéraient ainsi créer des difficultés 
aux Etats-Unis et détourner l'attention des Yankees des 
choses de l'Europe. En oulre, ils pensaient que le conflit 
s'aggravant les Américains auraient besoin pour eux-mê-
mes des munitions préparées pour les Alliés 

On retrouve la main des Boches dans tous les conflits !... 

La situation de Trébizonde est très grave. 
A l'est, nos alliés ne sont plus qu'à 18 kilomètres environ 

de la ville. Au sud, ils progressent dans la région du 
Tchorok et sont sur le point de s'emparer de Rachaed, 
coupant ainsi la plupart des communications de la place 
avec l'intérieur. 

s Autrichiens engagent les jeunes gens de la classe 
à s'engager. Ceux'qui n'attendront pas l'ineorpojation 

râiîioiGS pinicu 
(Contrôlés au départ à Paris) 

Les 
1918 à s'engager. . 
officielle jouiront d'avantages sérieux. Les Ausiro-Boches 
commencent à manquer d'hommes !.. 

Les décisions d'Athènes semblent faire prévoir une ac-
tion prochaine au nord de Salonique. 

Tribunal correctionnel 
Audience du 17 avril 1916 

Dès l'ouverture de l'audience, on 
annonce au Tribunal la mort de M. 
Tardieu, commis-greffier. 

M. le Procureur de la République, 
M. le Président du Tribunal et Mc 

Besse, bâtonnier de l'ordre des avo-
cats, ont rendu hommage à la mé-
moire de cet excellent auxiliaire de 
la Justicé. * 

uel d'artillerie an 

Tentatives ennemies repoussées an sud 
Sur le front de la Dvina, l'artillerie allemande a dévelop-

pé son feu sur la tête de pont d'Ikskul et dans le secteur 
des positions de Dvinsk, au sud de Garbournovka. 

On signale un duel d'artillerie par endroits au sud de la 
région de Dvinsk, et plus intense entre les lacs de Miadsiol 
et "de Narotch. 

L'ennemi a employé des aéroplanes munis de nos cercles 
distinctifs sur les ailes. 

En Galicie, dans la région de la Strypa supérieure et 
moyenne, nous avons repoussé plusieurs tentatives de l'en-
nemi de s'approcher de nos tranchées. 

AP CAUCASE : 

Les Russes sont à 18 kil. de Trébizonde 
Dans la région du littoral, nos troupes, après l'occupa-

tion de Surmène, poursuivent l'ennemi en retraite et ont 
atteint le village de Arsenekelessi, à 18 verstes à l'est de 
Trébizonde. 

Lès luttes à notre avantage continuent dans le bassin du 
Tchorok supérieur. 

I H 

L'ennemi n'a pas renouvelé son attaque d'hier soir. 
Il se confirme d'ailleurs que cette attaque, très violente, 

n'a été suivie d'aucun succès appréciable, puisqu'une con-
tre-attaque nous a rendu la tranchée perdue. 

L'ennemi a donc fait un gros effort nouveau en pure 
perte, si ce n'est d'accroître le nombre de ses morts dans 
de fortes proportions. 

Grande Pl)arnr)acie «Je >a Croix Rouge 
En face le Théâtre, CAHORS 

La Phosphiode Garnai 
Remplace l'Huiie de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses et iodées 
pour le traitement et la guérison des Maladies de la poltrin*, 

Maladies des os, Maladies des enfants, Rhumatismes, 
Kngorgemonts ganglionnaires, Toux opiniâtre, 

^uronoiws. mi.a. 
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